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— Tu devrais te reposer au lieu de t’inquiéter pour moi, déclara Theo Savas, au téléphone, en s’efforçant de conserver son sang-froid.
Il vivait avec son grand-père depuis son enfance et c’était la première fois depuis près de vingt ans que le vieil homme se permettait de se mêler de sa vie privée. Il aurait pourtant mieux valu pour tous les deux maintenir une certaine distance. La volonté de son grand-père de transgresser cette règle tacite était à la fois déconcertante et dangereuse.
— Tu viens juste de te faire opérer et… 
— Cet incident m’a justement fait réfléchir, le coupa le vieil homme. Il n’y a plus de temps à perdre, Theodoros. Tu fêtes ton anniversaire dans quelques semaines.
La lumière du foyer clignota, invitant le public à regagner son siège, mais Theodoros l’ignora. Il devait impérativement convaincre Dimitri d’oublier ses préoccupations.
— Sous-entends-tu que je deviens vieux ? demanda-t-il dans l’espoir de détendre l’atmosphère.
Hélas, sa piètre tentative se solda par un échec.
— Je ne suis pas pressé, je… 
— À ce train-là, je n’aurai jamais l’occasion de connaître mes petits-enfants !
— Arrête un peu, rétorqua Theo. Tu as encore des années devant toi.
— Je suis sérieux. Il est temps de fonder une famille et de… 
— Je le ferai, l’interrompit-il en se passant une main sur la nuque dans l’espoir de se détendre, mais en vain.
L’insistance de Dimitri le mettait mal à l’aise, mais il ne pouvait le lui avouer.
Malgré lui, son regard se posa sur la foule et il comprit soudain qu’il risquait de manquer le début de la représentation.
Comme il s’avançait, une jeune femme le dépassa et il s’arrêta net pour ne pas la bousculer. Trop occupée à fouiller dans son immense sac à main, la délicieuse inconnue ne le remarqua même pas.
— Que penses-tu d’Eleni Doukas ? s’enquit Dimitri, le ramenant à leur conversation. Elle est très belle, et je sais que tu apprécies les belles femmes… 
Theo retint un soupir. Il aimait les femmes, oui, mais la plupart d’entre elles voulaient plus qu’il ne pouvait leur donner.
— Et pourquoi pas Angelica ? continua le vieil homme. Elle ferait une bonne épouse même si vous ne vous êtes plus parlé depuis des années.
Une situation qui lui convenait parfaitement. Angelica possédait toutes les qualités que recherchait Theo. Elle était intelligente, raffinée, et elle lui avait clairement fait comprendre qu’elle était prête à l’épouser et à lui donner des enfants. Seulement, elle avait précisé qu’elle ne verrait aucun inconvénient à ce qu’il prenne une ou plusieurs maîtresses, une perspective inenvisageable pour lui.
S’il se mariait un jour, il avait bien l’intention de rester fidèle à son épouse et attendait la même chose de celle-ci. Il connaissait mieux que personne les conséquences désastreuses d’une aventure extraconjugale.
Si la proposition d’Angelica était peut-être sensée, il ne pouvait se résoudre à l’accepter…  Mais Dimitri n’avait pas besoin de le savoir.
— Tu as raison, répliqua-t-il. Ça fait effectivement des années que je ne l’ai pas croisée.
Pour une raison inconnue, son attention fut de nouveau attirée par la jeune femme fouillant dans son sac. Contrairement aux autres invités, elle portait un pantalon noir soulignant ses longues jambes fuselées ainsi qu’un chemisier gris et un cardigan en laine noir.
Sa tenue n’avait rien de sexy, mais il ne pouvait détourner son regard d’elle. Elle dépassait les autres femmes d’une bonne tête alors qu’elle avait opté pour des chaussures plates. Et l’expression de son visage était…  déconcertante.
Elle lançait des regards désespérés à l’ouvreuse tout en continuant de chercher quelque chose dans son sac à main. Avait-elle l’intention de la soudoyer pour entrer ? Si c’était le cas, elle avait sûrement une chance d’y arriver. Ses grands yeux étincelants et ses joues roses n’avaient-ils pas éveillé son intérêt ?
— Bien entendu, si Angelica ne te convient pas, tu peux toujours… 
— Organise une rencontre, le coupa Theo.
La perspective d’un mariage arrangé le remplissait d’effroi, mais cela permettrait au moins de rassurer son grand-père.
Comme il s’approchait de l’inconnue, il nota soudain qu’elle avait pâli et semblait horriblement gênée.
— Présente-moi tes trois candidates préférées, ajouta-t-il distraitement.
— Tu es sérieux ? s’enquit Dimitri.
— Oui.
Accepter de les rencontrer ne l’engageait à rien.
— Je suis prêt à le faire si ça peut te rassurer et te convaincre de te reposer, ajouta-t-il.
Les médecins l’avaient prévenu que le vieil homme avait besoin de repos, mais également de se concentrer sur un objectif précis. De nombreux patients ayant échappé de peu à la mort passaient souvent par une période de dépression après une opération.
En acceptant la requête de Dimitri, il lui donnait également l’occasion de penser à autre chose qu’à son état de santé.
— Je rentre demain et passerai te voir dans l’après-midi, poursuivit-il. Nous en reparlerons à mon retour, je te le promets. Il faut que j’y aille, j’ai du travail.
— Très bien. Merci, Theodoros, répondit Dimitri dans un souffle.
La réaction du vieil homme le surprit. Dimitri avait toujours été un homme fort et solide, prêt à relever tous les défis qui se présentaient à lui. Et, à présent, cet homme d’affaires au sang-froid se préoccupait uniquement d’avoir des petits-enfants ? Dimitri était plus fragile qu’il se l’était imaginé…  Et il ne pouvait le décevoir car il lui devait tout.
— De rien, répondit-il, la gorge nouée. Dors bien.
Il raccrocha et regagna le foyer. En tant que mécène, il bénéficiait du meilleur siège, mais il l’avait probablement perdu étant donné que les portes étaient à présent closes.
Il aurait sans doute pu arriver à temps s’il s’était pressé, mais la mystérieuse inconnue occupait encore ses pensées.
— Je suis désolée, dit-elle en glissant une mèche de cheveux derrière son oreille. Je l’avais, je vous le promets, murmura-t-elle en continuant à fouiller dans son sac.
— Je suis navrée, madame, répondit l’employée. Mais, sans ticket, je ne peux pas vous… 
— Je comprends, la coupa-t-elle d’un ton désolé. Mais je suis certaine de l’avoir pris.
Elle glissa les mains dans ses poches avant de lancer des regards désespérés autour d’elle comme si elle s’attendait à ce qu’il se matérialise devant elle.
— Je vous jure que je l’avais.
— Malheureusement, il est trop tard, déclara l’employée d’une voix cassante.
L’inconnue cilla comme Theo les rejoignait.
— Il y a un problème ? s’enquit-il.
Visiblement surprise, elle releva la tête et sa bouche s’ouvrit légèrement.
Théo lui laissa le temps de l’observer et en profita pour faire de même. Contrairement à ce qu’il avait cru, ses yeux n’étaient pas simplement bleus car des reflets violets s’y mêlaient.
— Vous n’avez pas trouvé votre ticket ?
Elle se contenta de secouer la tête sans le quitter du regard et Theo ne put s’empêcher de sourire. Il avait l’habitude de susciter ce genre de réaction chez les femmes, mais c’était la première fois qu’il en rendait une muette.
Comme si elle venait de s’apercevoir qu’elle le fixait toujours, elle lui tourna le dos et s’éloigna pour s’installer à une petite table.
Amusé, Theo ne put s’empêcher de la suivre.
— Ils ne vous laisseront jamais entrer, dit-il d’une voix douce. Votre arrivée risquerait d’interrompre le spectacle.
— Je sais, mais j’étais certaine que le ticket était dans mon sac, murmura-t-elle.
Pour une raison inconnue, son comportement le toucha et lui donna soudain envie de la consoler.
— Monsieur Savas, je peux vous faire entrer si vous voulez, les interrompit la même employée qui avait refusé l’entrée à la jeune femme. Suivez-moi et je… 
À ces mots, l’inconnue écarquilla les yeux.
— Je ne souhaite pas déranger les autres spectateurs, répondit-il sans la quitter du regard. Mais je vous remercie de votre sollicitude.
— Ils ne laissent entrer personne, mais font une exception pour les riches ? demanda la jeune femme comme l’ouvreuse s’éloignait.
— C’est ça. Comme j’ai un second ticket, je peux vous l’offrir. Vous pourrez au moins voir la seconde partie du spectacle.
Baissant la tête, elle se mit à jouer avec la lanière de son sac.
— C’est très gentil à vous, mais je ne peux pas accepter.
— Pourquoi ?
Il souhaitait qu’elle accepte et il obtenait toujours ce qu’il voulait.
— Vous avez visiblement envie d’assister à cette représentation.
En guise de réponse, elle se contenta de rougir.
— Ce n’est pas un piège, ajouta-t-il pour la rassurer. Je souhaite simplement vous donner ce ticket.
— Vraiment ? demanda-t-elle en se mordillant la lèvre inférieure.
— Vraiment… , répondit-il avec un sourire. Ce n’est pas grand-chose.
— Vous…  Vous êtes venu seul ? s’enquit-elle en rougissant davantage.
Theo faillit éclater de rire. Ainsi, elle hésitait parce qu’elle était convaincue qu’il avait un rendez-vous ?
— Oui, et vous ?
— Oui, dit-elle en hochant la tête.
— Dans ce cas, tout va bien.
— Sans doute.
— Que diriez-vous de prendre un verre en attendant la fin de la première partie ? demanda-t-il en indiquant le bar.
— J’aimerais vous l’offrir pour vous remercier, répondit-elle en plongeant ses yeux couleur lavande dans les siens.
L’espace d’un instant, Theo en resta sans voix. Les femmes qu’il avait l’habitude de fréquenter n’insistaient jamais pour payer. Elles savaient qu’il était riche et étaient plus que ravies de profiter de son argent, mais cette étrange demoiselle en détresse n’avait visiblement pas l’intention de faire de même.
— S’il vous plaît… , insista-t-elle. Je n’ai pas envie d’avoir une dette envers vous.
Theo l’observa avec attention. Craignait-elle qu’il exige une compensation en nature ? Elle n’avait pourtant rien à craindre. Il n’avait jamais eu besoin de forcer une femme à faire quoi que ce soit, et il ne s’était jamais comporté comme ces hommes convaincus que l’argent leur donnait tous les droits.
— Entendu, mais vous devriez peut-être vérifier que vous avez bien emporté votre portefeuille, la taquina-t-il.
— Très amusant, répliqua-t-elle avant de froncer les sourcils. Ah, c’est malin…  Vous commencez à me faire douter de moi.
Elle fouilla dans son sac avant d’en extraire un petit porte-monnaie richement décoré.
— Je savais que je l’avais, dit-elle d’un air triomphant. Cela dit, j’étais également certaine que j’avais emporté mon ticket…  Quelle idiote !
Pour une raison inconnue, elle éclata de rire et Theo ne put s’empêcher de l’imiter. C’était la première fois depuis des mois qu’il se sentait aussi détendu.
— Allez commander, dit-il. Il faut que je prévienne les employés.
— Que voulez-vous boire ?
— Je m’en remets à vous, répondit-il en haussant les épaules. Peut-être la même chose que vous.
— Vous êtes sûr de vouloir prendre ce risque ?
— Vous m’intriguez…  Mais je prends le risque comme vous dites.
Souriant à son tour, elle se dirigea vers le bar et il ne put s’empêcher de l’observer. Il était bien plus qu’intrigué. Sa charmante compagne était un mélange complexe de timidité, de maladresse et d’assurance. Et si elle était plus grande que les femmes qu’il avait l’habitude de fréquenter, elle n’en était pas moins féminine et incroyablement sexy. Il n’avait d’ailleurs plus qu’une envie : oublier le ballet pour la ramener dans sa chambre et lui faire l’amour jusqu’à la faire hurler de plaisir.
Cette réaction ne lui ressemblait pourtant pas. Il s’était juré de ne pas devenir comme son père et avait bien l’intention de tenir sa promesse.
S’efforçant de chasser ces scandaleuses pensées, il s’adressa à une employée avant de retourner au bar.
— Tout est arrangé, dit-il en posant le ticket devant l’inconnue.
Prenant son verre, il avala une gorgée et manqua s’étrangler. Il s’attendait à une boisson sucrée ou à du champagne, ces breuvages s’accordant davantage à l’impression qu’il avait d’elle – une jeune femme romantique, sensible et maladroite. Cela dit, elle était également sarcastique et n’avait pas hésité à se moquer d’elle-même. Un cocktail plus corsé lui convenait sans doute davantage en fin de compte.
— Merci. C’est tellement gentil à vous.
Theo retint une grimace. Gentil, ce n’était pas ainsi qu’il voulait qu’elle le voie. Non, ce qu’il voulait vraiment était qu’elle tombe sous son charme et qu’elle le désire autant qu’il la désirait. Ce n’était pourtant pas une bonne idée… 
   
   
Leah Turner but une gorgée d’alcool tout en s’efforçant de rester calme. Pour un peu, elle aurait pu se croire dans une comédie romantique. L’homme le plus sexy du monde était intervenu durant l’un des moments les plus humiliants de son existence pour lui offrir son aide et prendre un verre avec elle. C’était difficile à croire.
Il était d’ailleurs tellement séduisant, tellement viril et sensuel qu’elle sentait son cœur battre la chamade. Quant à ses yeux, ils étaient tellement fascinants et limpides qu’elle avait l’impression de pouvoir s’y noyer. C’était la première fois qu’elle voyait un vert aussi intense… 
— On dirait que vous avez une certaine influence ici, commenta-t-elle pour qu’il ne se doute pas de son trouble.
— Pas du tout.
Leah haussa les sourcils car le manager et l’ouvreuse avaient semblé prêts à tout pour exaucer la moindre de ses désirs. Il n’y avait qu’une seule explication à leur comportement : il avait de l’argent.
Sa voix chaude et veloutée la tira de ses pensées.
— Vous êtes venue seule ?
Son accent à la fois exotique et incroyablement sexy lui arracha un frisson de plaisir.
— Non, répondit-elle en secouant la tête. Mon amie est à l’intérieur, sur scène.
— Elle est danseuse ?
— Oui. Elle m’a envoyé un ticket, mais je suis arrivée en retard parce que je devais aider Maeve.
— Maeve ?
— L’une des résidentes de la maison de repos où je travaille, expliqua-t-elle avec un sourire. Elle est adorable et nous parlons souvent de… 
Elle s’interrompit, comprenant soudain qu’il n’avait pas besoin d’en savoir autant.
— De choses et d’autres, reprit-elle. Et vous, pourquoi étiez-vous en retard ?
— J’avais un coup de fil à passer.
— Votre petite amie ? dit-elle avec un sourire mutin. C’est pour ça que vous êtes seul ? Elle vous a posé un lapin ?
En guise de réponse, il se contenta de la fixer en silence.
— Ne me dites pas que…  On ne vous a jamais posé un lapin ? s’exclama-t-elle, incrédule.
C’était à la fois difficile à croire et pourtant plausible. Il était tellement séduisant !
— Je n’ai pas de petite amie, dit-il avec un sourire amusé. C’est d’ailleurs bien là le problème à en croire mon grand-père.
— Vous étiez en train de discuter avec lui ? demanda-t-elle, étonnée. Il veut que vous vous rangiez ?
— Et que je protège la fortune familiale en ayant des enfants.
Leah plissa les yeux. Il devait être très riche à en juger par son costume sur mesure et la magnifique montre accrochée à son poignet.
— Et ce n’est pas ce que vous voulez, j’imagine.
— Pas pour le moment.
— Pas pour le moment… , répéta-t-elle lentement.
L’étincelle brûlant dans ses yeux semblait suggérer qu’il avait envie de profiter de la vie un peu plus longtemps avant de se ranger, ce qui n’avait rien d’étonnant. Les femmes devaient littéralement se jeter à son cou.
— Parce que vous êtes trop occupé, trop pris ou que vous avez trop de choix ?
— Rien de tout ça, répliqua-t-il sans paraître offusqué de sa curiosité.
— Je suis certaine que vous n’auriez eu aucun mal à vous trouver une compagne pour la soirée. Vous avez choisi de venir seul. Est-ce parce que vous n’avez aucune envie de fonder une famille ? l’interrogea-t-elle en penchant la tête sur le côté.
De nouveau, il se contenta de la fixer en silence d’un air amusé.
— Pourquoi ai-je l’impression que votre pauvre grand-père risque d’attendre longtemps ? ajouta-t-elle.
L’expression de son visage s’assombrit.
— Il ne va pas bien et il s’inquiète pour moi, dit-il, une lueur de douleur passant brièvement dans son regard.
Sa réaction la toucha. Il n’avait pas raccroché alors que le spectacle commençait, prouvant ainsi qu’il tenait à son grand-père et le respectait profondément.
— Les relations familiales sont parfois compliquées, répliqua-t-elle. Je suis une éternelle déception pour la mienne.
Il plongea son regard dans le sien et l’observa avec attention.
— Je ne vois pas comment vous pourriez décevoir qui que ce soit, commenta-t-il d’une voix rauque.
Elle sentit son visage s’embraser comme sa gorge se serrait.
— Vous seriez surpris… 
De nouveau, il étudia son visage comme s’il cherchait quelque chose.
— Votre famille souhaite vous voir mariée ?
Leah éclata de rire et secoua la tête.
— Vous êtes donc d’accord avec moi : se marier est une très mauvaise idée.
— Pas du tout, ce n’est pas aussi horrible que vous… 
— Si, ça l’est, la coupa-t-il en levant son verre. Ces unions se terminent toujours par des larmes ou pire.
— C’est…  C’est ce qui vous est arrivé ? s’enquit-elle, surprise de sa véhémence.
— Je ne suis pas marié, je ne l’ai jamais été. Et je ne me marierai jamais… 
— À cause de vos parents ?
À ces mots, une lueur de souffrance passa dans son regard pour disparaître aussitôt.
— Je vois, murmura-t-elle. Votre grand-père risque d’être déçu.
— Vous pensez vraiment que je suis aussi prévisible ?
— Je crois simplement que nous souffrons tous à un moment ou un autre de notre vie et que les personnes auxquelles nous tenons ont le pouvoir de nous blesser plus profondément que n’importe qui d’autre.
— Je ne suis pas proche d’eux, dit-il avec un sourire forcé. Parlez-moi de votre amie ? Est-ce son premier spectacle ?
— Non, mais c’est la première fois que je peux venir la voir car je viens d’emménager à Londres. Et dire que j’ai raté ça… 
— Vous n’avez raté que la première partie, et elle n’a pas besoin de le savoir.
— Je devrais lui mentir ?
— Ce n’est pas un mensonge, dit-il avec un sourire. C’est une simple petite omission.
— Ça reste un mensonge, car ce n’est pas la vérité, rétorqua-t-elle d’un ton un peu sec.
— Et vous pensez qu’il faut toujours dire la vérité ? l’interrogea-t-il avec un sourire moqueur.
— Vous n’êtes pas d’accord avec moi ?
— C’est une vision assez naïve de la vie, répondit-il. Dans certains cas, dire la vérité peut être plus douloureux que de garder le silence. Pourquoi prendre ce risque ?
— Vous êtes donc prêt à omettre certains détails ou même à mentir pour protéger quelqu’un ?
— Bien entendu, répondit-il sans la moindre hésitation.
Leah plissa les yeux. Il ne parlait pas de la représentation, c’était évident. De son grand-père, peut-être ?
— Vaut-il mieux lui dire au risque de la faire souffrir ou passer ce détail sous silence et lui épargner une déception inutile ?
— Comment pensez-vous qu’elle réagira en découvrant que j’ai menti ? demanda-t-elle. Je suis certaine qu’elle se contentera d’éclater de rire si je lui explique ce qui s’est passé.
— Et ça ne vous dérange pas ?
— Ce n’est pas si grave, dit-elle en haussant les épaules. On pourra en rire ensemble. Partager sa douleur et sa gêne rend les choses moins difficiles, vous ne trouvez pas ?
— Pas toujours, non.
— Le problème est que, si je lui cache la vérité, je serai forcée de continuer à lui mentir si elle me demande ce que j’ai pensé de la première partie.
— Vous pourriez simplement éviter d’en parler.
— Votre solution est donc de prétendre qu’il ne s’est rien passé, conclut-elle, amusée. Vous risquez de le regretter un jour. La vérité reviendra vous hanter, ajouta-t-elle en le pointant du doigt.
— Ne me dites pas que vous croyez aux fantômes ?
— Je suis convaincue qu’on ne peut pas enfouir nos émotions ou prétendre qu’elles n’ont jamais existé. Elles sont comme des zombies qui sortiraient de leur tombe pour nous dévorer de l’intérieur.
— Vous écoutez toujours vos émotions ? demanda-t-il, visiblement intrigué. Vous préférez suivre votre cœur que votre tête ?
Elle soupira.
— Je suis humaine…  Je me contente d’essayer de faire ce que je peux pour ne pas blesser les autres.
— Tout en vous montrant honnête ?
— Idéalement, oui.
— Idéalement, répéta-t-il avec un sourire amusé. Alors, dites-moi, comment espérez-vous que votre amie réagisse ?
— Je suis certaine qu’elle trouvera ça amusant. Ce n’est pas la première fois que je fais ce genre de bourde.
— Vous la connaissez depuis longtemps ?
— Nous avons grandi dans la même ville et suivions des cours de danse classique ensemble.
— Vous ne dansez plus ?
— J’étais plus passionnée que douée.
— La passion est pourtant essentielle, commenta-t-il, une étincelle s’allumant dans ses yeux émeraude. Le talent ne sert à rien sans la passion. Les techniques peuvent s’apprendre, mais pas elle.
— Peut-être, mais ma taille était un véritable problème. Je suis plus grande que la moyenne, et quand je fais des pointes, je dépasse la majorité des hommes d’une bonne tête.
— C’est pour ça que vous ne portez pas de talons ? Vous ne souhaitez pas embarrasser votre compagnon ?
Son compagnon ? Cette idée manqua la faire éclater de rire.
— Je n’en porte pas parce qu’ils ne sont pas confortables, dit-elle. Par ailleurs, je mets ce que je veux sans me soucier de l’avis des autres, et surtout pas d’un homme.
— Je n’en doute pas, mais puis-je vous faire remarquer que je suis plus grand que vous…  Vous pourrez en porter quand vous sortirez avec moi.
— Je n’ai pas l’intention de sortir avec vous.
— Ne sommes-nous pas en train de prendre un verre ensemble ? la taquina-t-il.
— À cause d’un concours de circonstances, rien de plus.
— Refuseriez-vous si je vous invitais ?
— Avez-vous l’intention de m’inviter ?
— Il vaut sans doute mieux que j’évite de répondre, dit-il en buvant une gorgée d’alcool. La vérité risque de vous surprendre. Elle me surprend moi-même, poursuivit-il en laissant son regard s’attarder sur les lèvres de la jeune femme. Pourquoi aimez-vous autant le ballet ? À cause des costumes ou parce que ce sont souvent des histoires romantiques ?
— Il n’y a rien de romantique là-dedans, répondit-elle en s’efforçant d’ignorer la douce chaleur qui se répandait dans son ventre. C’est un monde cruel et impitoyable.
— Vous parlez des ampoules et des muscles froissés ?
— Pas uniquement de ça, dit-elle. Dans ce ballet, l’héroïne devient folle, a le cœur brisé et meurt parce que l’homme qu’elle aime lui a menti. Parce qu’il a omis de lui dire qu’il était promis à une autre, ajouta-t-elle en lui lançant un regard éloquent. Ça n’a rien de romantique.
— Je vous l’avais bien dit : le mariage ne cause que des problèmes, murmura-t-il en plongeant son regard dans le sien.
Leah ne put s’empêcher d’éclater de rire.
À cet instant, les portes s’ouvrirent soudain pour laisser passer les spectateurs et l’étrange intimité qu’ils partageaient vola en éclats.
— Dépêchez-vous d’aller vous installer. Il ne faudrait pas que vous arriviez en retard.
— C’est vrai, dit-elle, le cœur battant plus vite à l’idée de passer le reste de la soirée en sa compagnie.
Sa réaction était pourtant ridicule. Un homme aussi séduisant et sexy que lui ne pouvait pas s’intéresser à elle. C’était tout simplement impossible.
S’efforçant de se calmer, elle suivit l’ouvreuse jusqu’à son siège. Comme elle se retournait pour remercier son bienfaiteur, elle s’aperçut qu’il n’était pas là et comprit enfin. Il n’avait pas de ticket supplémentaire, il lui avait simplement donné le sien !
Malgré elle, elle ne put s’empêcher d’être déçue. Non seulement elle n’avait pas eu le temps de le remercier, mais elle n’avait pas non plus pu lui dire au revoir. Et son instinct lui soufflait qu’elle ne le reverrait jamais…  Ce qui n’était peut-être finalement pas plus mal. Elle s’était convaincue qu’elle lui plaisait alors qu’il ne cherchait qu’à lui rendre service. Quelle humiliation !
Heureusement, la lumière s’éteignit quelques minutes plus tard et toutes ses préoccupations s’évanouirent quand Zoé entra en scène.
Après la représentation, elle rejoignit cette dernière qui éclata de rire en apprenant sa mésaventure. Elle insista néanmoins pour qu’elle l’accompagne à la soirée organisée pour l’occasion et Leah accepta à contrecœur.
   
   
Theo quitta le théâtre, bien décidé à oublier la jolie brune au corps de rêve. Il devait faire une apparition à la soirée d’inauguration organisée dans l’hôtel où il avait lui-même réservé une chambre. Pour autant, il n’avait pas l’intention de s’éterniser.
Malgré lui, ses pensées le ramenèrent à la jeune femme. Il l’avait observée à distance durant la représentation depuis un siège installé tout au fond de la salle que lui avait déniché le manager. Elle avait semblé fascinée par le spectacle et avait applaudi à tout rompre à la fin de la représentation, mais la lueur de tristesse brûlant dans ses yeux ne lui avait pas échappé.
L’espace d’un instant, il avait même été tenté de la rejoindre avant de changer d’avis. Il choisissait toujours ses partenaires avec soin. Il fallait bien sûr qu’il y ait une certaine attirance physique, mais elles devaient également se montrer discrètes et, surtout, ne pas s’attacher à lui. Il s’agissait de prendre du bon temps avant de se quitter en bons termes. Rien de plus, rien de moins. Et son instinct lui soufflait que la charmante brunette n’était pas le genre de femme à se contenter de cela.
Quand il pénétra dans la salle de réception, plusieurs invitées le remarquèrent aussitôt et l’une d’entre elles se dirigea vers lui d’un pas décidé, mais il l’ignora. Il lui tardait de saluer le directeur de la compagnie afin de pouvoir quitter la soirée et regagner sa chambre.
Comme il observait la foule, une silhouette attira son attention et il ne put s’empêcher de sourire. Sa demoiselle en détresse était là !
— Bonsoir, murmura-t-il en la prenant par le bras.
Surprise, elle se tourna vers lui et ses yeux s’écarquillèrent.
— Qu’est-ce que vous faites là ?
— Je pourrais vous poser la question, répliqua-t-il. Où est votre amie ?
En vérité, il s’en moquait complètement. Ce n’était qu’un prétexte pour lui parler. Ils s’étaient quittés depuis moins de deux heures, mais il avait l’impression que cela faisait une éternité qu’il n’avait plus contemplé son sourire.
Le hasard venait de lui accorder une seconde chance, et il avait bien l’intention de ne pas la gâcher. Il n’allait pas la laisser partir une seconde fois.
— Zoé est là-bas, répondit-elle en montrant une jeune femme discutant avec un groupe de danseurs. Elle est…  occupée pour le moment, ajouta-t-elle d’un ton déçu.
— Elle vous a abandonnée… 
— Vous aussi.
Surpris par la pointe de reproche perçant dans sa voix, Theo fronça les sourcils.
— Elle s’amuse, reprit la jeune femme, visiblement embarrassée par sa réaction. Elle le mérite.
— Et pas vous ?
— Je me suis bien amusée…  parce que vous m’avez donné votre ticket. Pourquoi avez-vous fait une chose pareille ? demanda-t-elle en plongeant son regard dans le sien. Vous avez raté le spectacle… 
Il aurait pu se contenter de garder le silence et de profiter de sa gratitude, mais il n’avait aucune envie de lui mentir. Pas après leur conversation, plus tôt dans la soirée.
— Ils m’ont trouvé un autre siège. J’ai donc pu profiter de la seconde partie, exactement comme vous.
Et s’il n’avait pas pu voir la scène aussi bien qu’il l’aurait souhaité, il avait pu l’observer elle à loisir sans qu’elle se doute de quelque chose.
— Tant mieux, murmura-t-elle, visiblement soulagée. C’était vraiment très gentil à vous de me céder votre place.
Theo se garda de la contredire. Il ne se sentait pas gentil, il était impatient, presque affamé… 
— Tout le plaisir était pour moi. J’ai de nombreuses occasions d’assister à des ballets. Je me rends également souvent au théâtre, à l’opéra ou à des compétitions sportives. Ça fait partie du boulot, ajouta-t-il.
— À vous entendre, ça n’a pas l’air de vous plaire plus que ça.
— Bien sûr que si… 
Du moins quand il n’avait pas d’autres soucis en tête !
Ces derniers mois avaient été particulièrement difficiles, et il n’avait qu’une envie : tout oublier l’espace d’un instant. Et la solution semblait toute trouvée. Elle se tenait à quelques centimètres de lui. Le moment était peut-être venu de céder à la tentation.
— Theo Savas, dit-il en lui tendant une main.
   
   
Leah hésita un instant. Son instinct lui soufflait que plus rien ne serait comme avant si elle s’autorisait à le toucher. La tentation fut néanmoins plus forte et elle prit sa main dans la sienne.
— Leah Turner, murmura-t-elle en plongeant son regard dans le sien.
Le reste du monde disparut aussitôt. Il n’y avait plus que la chaleur de sa paume contre la sienne et cette étrange étincelle brûlant dans son regard qui faisait naître des frissons de désir dans tout son corps.
— Je dois y aller, souffla-t-elle en s’efforçant d’ignorer les battements désordonnés de son cœur.
— Pourquoi ?
— Il faut que je me lève tôt demain pour aller travailler.
— Et alors ? Moi, j’ai un avion à prendre.
— C’est une compétition ? demanda-t-elle, amusée.
— À vous de me le dire.
— Je n’aime pas les compétitions… 
— Je comprends. Personne n’aime perdre. Que pensez-vous d’une collaboration ? ajouta-t-il avec un sourire qui la fit fondre. Nous pourrions travailler ensemble pour atteindre un objectif commun.
— De quel objectif parlez-vous ? interrogea-t-elle, la gorge soudain sèche.
— De la meilleure nuit de notre vie.
— C’est un objectif plutôt ambitieux… 
— Vous savez ce qu’on dit : il faut toujours viser la lune, répliqua-t-il en l’étudiant avec attention. Je ne m’attendais pas à vous retrouver.
— Vous auriez préféré ne jamais me revoir ?
— Au contraire, je regrette de ne pas avoir cherché à vous retenir.
Son cœur se mit à battre la chamade. Elle brûlait de lui demander pourquoi il l’avait laissée partir, mais n’osa pas.
Un invité la bouscula soudain, lui faisant perdre l’équilibre, et il l’enlaça tout en l’attirant à lui.
— Et si nous allions dans un endroit plus calme ?
Leah avait du mal à y croire. Elle n’avait jamais fait ce genre de choses, n’en avait même jamais eu envie…  jusqu’à présent.
— Vous ne savez rien de moi.
— Et ça ne risque pas de changer, répliqua-t-il sans la moindre hésitation. Je prends un vol pour la Grèce demain.
Était-ce sa façon de la prévenir que leur liaison ne durerait qu’une nuit ? À supposer qu’elle ait bien compris le sous-entendu car elle manquait cruellement d’expérience en la matière.
— Vous venez donc de Grèce ? demanda-t-elle pour gagner du temps afin de réfléchir à la situation. De quelle région ?
— D’Athènes. Je possède une résidence secondaire sur une île. Vous y êtes déjà allée ?
Leah secoua la tête.
— Ce pays ne vous attire pas ? ajouta-t-il, visiblement horrifié par cette idée.
Leah éclata de rire. Il semblait tellement sérieux.
— J’adorerais m’y rendre un jour.
— Et faire une croisière dans les îles, dit-il avec un sourire.
— Je suis certaine que ce serait magnifique, mais je préférerais me rendre à Delphes.
— Vous avez étudié la littérature classique ? L’Antiquité ?
— Non. C’est sans doute idiot, mais mon livre favori se passe à Delphes.
— Quel est ce livre ?
— Vous ne l’avez probablement pas lu… 
— J’aime lire, vous savez. Dites-moi le titre.
— Ça ne servirait à rien. C’est un vieux livre de poche, répondit-elle, embarrassée.
Il secoua la tête.
— Vous n’aurez qu’à vous y rendre, alors…  Vous verrez ainsi si la réalité correspond à sa description romancée.
— Je viens juste de m’installer à Londres. La Grèce devra attendre.
— Vous êtes nouvelle en ville et je ne fais que passer. Et, pourtant, le destin a voulu que nous nous rencontrions deux fois dans la même soirée.
— Et vous voulez que je… 
— Vous savez ce que je veux, l’interrompit-il, une flamme incandescente s’allumant dans ses yeux. Je veux que vous veniez avec moi pour la raison que vous imaginez.
Leah réprima un frisson. Il avait changé. Au théâtre, il s’était montré charmant, mais n’avait pas cherché à la séduire. Il semblait à présent décidé à la faire craquer.
— Vous êtes plutôt direct, murmura-t-elle en se mordillant la lèvre inférieure.
— Et vous êtes plutôt timide. Vous ne devriez pas laisser la peur vous empêcher d’obtenir ce que vous voulez.
— Je ne suis pas très douée dans ce domaine, répliqua-t-elle, mal à l’aise.
Au lieu d’éclater de rire, il se contenta de lui caresser la joue en plongeant son regard dans le sien.
— Je ne suis pas là pour vous juger ou vous donner une note, Leah. Je souhaite simplement que nous prenions du bon temps ensemble. Et je suis très en dessous de la vérité. Ne vous ai-je pas parlé de la meilleure nuit de votre vie ? Et si ça peut vous rassurer, aucun de nous deux n’en souffrira, je vous le promets.
Indécise, elle scruta son visage. Il semblait sincère… 
Comme s’il percevait son hésitation, il reprit :
— Voulez-vous que je vous donne un aperçu ?
Son cœur s’emballa et son instinct lui cria de s’écarter de lui, mais son corps, lui, prit une tout autre décision. Levant la tête, elle lui offrit sa bouche.
Lentement, comme pour ne pas l’effrayer, il pressa délicatement ses lèvres sur les siennes et glissa une main sur sa nuque. Son autre main se posa sur la taille fine et il l’attira à lui tout en approfondissant son baiser. Sa langue vint taquiner la sienne jusqu’à ce qu’un soupir de plaisir lui échappe.
Ses doutes s’envolèrent soudain et elle s’accrocha à lui, s’abandonnant totalement à sa caresse. Un incendie s’était déclaré en elle et elle en voulait davantage… 
Elle se plaqua contre lui, le goûtant et le touchant comme il poursuivait sa lente torture jusqu’à la faire trembler de désir.
— Qu’en dites-vous ? s’enquit-il d’une voix rauque en la repoussant doucement.
Leah n’arrivait plus à réfléchir. Son corps était toujours pressé contre le sien, témoignant de la force de son désir…  et de sa volonté de se contrôler. Il avait envie d’elle, c’était évident, mais il était prêt à la laisser partir si elle le lui demandait.
Sa sollicitude la bouleversa, ravivant la passion qui brûlait en elle. Pour la première fois de son existence, elle était prête à se donner à un homme. Théo n’était pas seulement incroyable sexy et séduisant. Sans pouvoir se l’expliquer, elle percevait en lui un étrange sentiment de solitude qui faisait écho en elle. Elle avait envie, besoin même, d’accepter son offre.
— Je vous suis.
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À ces mots, une myriade d’émotions se succédèrent dans ses yeux – la joie, le désir, mais également le soulagement –et il lui adressa un grand sourire.
— Il faut que je parle à Zoé avant de partir, ajouta-t-elle.
— Bien entendu, répliqua-t-il en l’escortant à travers la foule.
— Désolée, Zoé, dit-elle en rejoignant son amie. Je dois y aller et… 
— Depuis quand connais-tu Theo Savas ? l’interrompit cette dernière dans un murmure trahissant néanmoins son excitation. Et depuis quand Theo Savas se donne-t-il ainsi en spectacle ?
— Tu veux dire que…  tu nous as vus ? demanda Leah, gênée.
— Bien sûr que oui. Fonce, Leah, lança-t-elle en la prenant dans ses bras avec un grand sourire. Fais ce que je ferais et bien plus ! Pour une fois dans ta vie, amuse-toi !
Les jours rouges, elle rejoignit Theo qui lui prit aussitôt la main pour lui faire traverser l’hôtel et gagner sa suite.
C’était la première fois de son existence qu’elle se montrait aussi aventureuse et téméraire. Le moment était venu pour elle de prendre un risque, de se libérer de ses doutes et de ses peurs pour enfin goûter au plaisir.
— Vous faites ça souvent ?
Elle n’était sans doute pas la première à tomber sous son charme, mais elle s’en moquait. Savoir qu’un homme comme lui la désirait lui suffisait.
— Pas aussi souvent que vous semblez le croire.
— En ce qui me concerne, c’est une première.
— Vraiment ? dit-il, visiblement surpris.
Embarrassée, elle haussa les épaules. Elle ne lui devait aucune explication. Il n’avait pas besoin de savoir qu’aucun homme ne s’était véritablement intéressé à elle ni qu’elle se trouvait bien trop quelconque et banale pour plaire. Tout cela n’avait plus aucune importance puisqu’elle était avec lui.
C’était la première fois qu’un homme éveillait de telles sensations en elle. Elle ne rêvait rien tant qu’il la touche de nouveau, qu’il l’embrasse et ravive cette flamme qui brûlait en elle depuis qu’il avait pris ses lèvres.
— Je devrais sans doute vous offrir un verre ou quelque chose, dit-il en se passant une main dans les cheveux.
— Je n’ai pas soif, murmura-t-elle. Je me contenterai de « l’autre chose ».
Sa déclaration sembla le surprendre, mais il se reprit et lui sourit. Sans perdre une seconde, il combla la distance qui les séparait.
— J’en ai eu envie dès l’instant où je vous ai vue.
Leah secoua la tête, refusant de croire à ses paroles.
— Vous n’êtes pas obligé de me dire ce genre de choses.
— Vous n’avez pas l’habitude que l’on vous dise la vérité ? s’enquit-il, une étrange lueur passant dans ses yeux. Vous êtes pourtant magnifique, Leah. Vous n’imaginez pas le mal que j’ai eu à me contrôler.
Incapable d’accepter ses compliments, elle ferma les yeux, mais la chaleur du corps de Theo lui parvint.
— Si tu refuses de me croire, Leah, je n’ai plus qu’à te le prouver, murmura-t-il à son oreille.
Ses mots ainsi que sa façon de prononcer son prénom lui arrachèrent des frissons d’excitation.
Lentement, Theo traça le contour de ses lèvres de son index avant de les goûter. L’attirant à lui, il approfondit son baiser puis il la souleva dans ses bras pour la déposer sur le lit.
Leah ôta son cardigan et Theo lui déboutonna son chemisier, s’immobilisant en découvrant le soutien-gorge en dentelle blanc.
Elle craignit un instant qu’il soit déçu, mais une nouvelle étincelle s’alluma dans ses yeux comme il dévoilait sa poitrine, l’explorant langoureusement. Rassurée, elle oublia tous ses doutes et s’abandonna à sa caresse.
Sans cesser de l’embrasser, Theo lui ôta son pantalon et ses chaussures.
— Un tanga en soie rouge, murmura-t-il avec un sourire. Je ne m’y attendais pas.
— Et à quoi t’attendais-tu ? À une culotte de grand-mère et à une ceinture de chasteté ? l’interrogea-t-elle en haussant les sourcils.
Ne paraissant nullement offensé par sa question, Theo éclata de rire et se pencha pour lui embrasser la cuisse, frôlant le tissu de ses lèvres.
Leah gémit aussitôt. C’était tellement…  érotique !
— Ça confirme simplement l’une de mes théories.
— Laquelle ? demanda-t-elle, le souffle court.
— Tu es bien plus sensuelle que tu en as l’air. Je dirais même que tu caches une nature extrêmement passionnée.
— Tu te fais des idées. Je l’ai prise dans mon tiroir sans regarder.
— Aurais-tu un tiroir entier de sous-vêtements en soie rouge ?
Leah allait répondre, mais son souffle se bloqua dans sa poitrine. La bouche de Theo se rapprochait dangereusement de l’élastique de sa culotte. Mais qu’avait-il l’intention de faire ensuite ?
Une nouvelle onde de désir et d’excitation la parcourut quand il se redressa pour l’observer.
— Tu ne fais jamais ce genre de chose, n’est-ce pas, Leah ?
— Non.
Theo acquiesça comme s’il se doutait déjà de sa réponse. Mais comment était-ce possible ?
Gênée, elle réussit néanmoins à croiser son regard.
— Ça te pose un problème ?
— Pas du tout, mais tu es certaine que tu veux que je sois ta première fois ? dit-il en s’allongeant à son côté.
La gorge de Leah se serra. Pouvait-elle se résoudre à lui avouer son secret ? Il risquait de changer d’avis, une perspective insupportable. Elle en voulait tellement plus… 
Craignant que sa voix ne la trahisse, elle hocha la tête et Theo l’embrassa tandis que, du pouce, il taquinait la pointe de son mamelon durci par le désir. Elle se tendit et il approfondit son baiser, étouffant son cri de surprise quand ses doigts se glissèrent au cœur de sa féminité.
Le ballet sensuel de sa langue combiné à ses caresses expertes entre ses cuisses acheva de lui faire perdre la tête. Il n’y avait plus que lui et les incroyables sensations qu’il faisait naître en elle. Son corps était en feu et son sang semblait s’être transformé en lave incandescente.
Oubliant toute pudeur, elle s’accrocha à lui, se plaquant plus étroitement contre lui pour l’inviter à poursuivre son exquise torture.
— C’est ça, murmura-t-il comme elle se cambrait en gémissant.
Il accéléra sa caresse et elle eut soudain l’impression de s’envoler. Un bouquet de feux d’artifice éclata et elle hurla comme un puissant orgasme l’emportait, la laissant pantelante.
   
   
Theo laissa Leah reprendre son souffle tout en jouant avec l’élastique de sa culotte. C’était la première fois qu’une femme réagissait de façon aussi honnête et passionnée à ses caresses et il n’avait plus qu’une envie : la déshabiller pour se perdre en elle.
Il ne pouvait pourtant s’y résoudre. Pour une raison inconnue, son commentaire quant à la couleur de ses sous-vêtements le perturbait. Le blanc était associé à l’innocence, et si on y ajoutait la ceinture de chasteté il n’y avait qu’une explication possible… 
Déterminé à en avoir le cœur net, il scruta son visage et nota la lueur de désir brûlant dans ses yeux ainsi qu’une certaine timidité mêlée de…  nervosité ?
Sans la quitter du regard, il se leva et se déshabilla, ôtant rapidement sa cravate et sa chemise. Leah le regarda faire avec attention, mais ne put s’empêcher d’écarquiller les yeux quand il se débarrassa de son pantalon et de son caleçon. Sa respiration s’accéléra également quand il s’approcha du lit.
— Ce n’est pas uniquement ta première liaison d’un soir, n’est-ce pas ? demanda-t-il d’un ton sec.
En guise de réponse, elle contenta de se mordiller les lèvres.
— Tu es vierge, Leah ? C’est ta première fois ?
Visiblement embarrassée, elle rougit.
— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?
— Comment l’as-tu deviné ? l’interrogea-t-elle, ignorant sa question.
— À cause de ta remarque sur la couleur de ta culotte et la ceinture de chasteté, répliqua-t-il en caressant la soie rouge, la seule barrière les séparant encore.
Elle rougit de plus belle et il observa, fasciné, sa peau d’albâtre prendre une teinte écarlate.
— Tu veux que je parte ? demanda-t-elle dans un souffle.
— Non !
Il la désirait tant qu’il avait du mal à réfléchir, mais il devait impérativement se contrôler.
— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? répéta-t-il, plus calme.
— Je ne voulais pas que tu me repousses, murmura-t-elle d’une voix triste qui lui brisa le cœur.
— Je n’ai pas l’intention de te repousser. On peut continuer si tu veux… 
Elle croisa son regard et il n’y lut aucune peur. Elle avait confiance en lui.
Bien décidé à ne pas la décevoir, il ajouta :
— On n’a qu’à s’amuser un peu. On n’est pas obligé de… 
— D’aller jusqu’au bout, l’interrompit d’elle, visiblement déçue.
— De décider tout de suite, corrigea-t-il en se penchant pour l’embrasser.
C’était plus fort que lui. Il ne supportait pas de la voir ainsi.
Leah répondit à son baiser et il s’allongea sur elle, incapable de lui résister. Il y avait bien d’autres façons de lui donner du plaisir et d’apaiser le feu qui brûlait dans ses reins.
Lentement, il lui ôta sa culotte et l’embrassa avant de la goûter pour lui donner un second orgasme.
Et quand elle se redressa pour le forcer à s’allonger sur le dos, il savoura la chaleur de son corps contre le sien et la douceur de ses courbes parfaites. D’un geste timide, elle lui caressa le torse. Elle semblait curieuse et il était plus que prêt à la laisser explorer chaque parcelle de son corps même s’il en devenait fou.
Plongeant son regard dans le sien, elle traça le dessin de ses muscles et descendit vers son ventre, le mettant à la torture. Il n’avait qu’une envie : qu’elle touche enfin son membre en érection pour le libérer du désir qu’elle lui inspirait.
— Veux-tu que je t’embrasse ? demanda-t-elle doucement.
Incapable de répondre ou même de réfléchir, il acquiesça.
— Tu as perdu ta langue ? Veux-tu que je t’aide à la retrouver ? le taquina-t-elle, manquant lui faire perdre la tête.
— Tu n’es pas obligée de… 
— T’es-tu senti obligé de me donner autant de plaisir ? s’enquit-elle dans un souffle.
— Non… , soupira-t-il. J’en avais envie.
— Je ne peux pas en avoir envie, moi ?
— Fais ce que tu veux, dit-il en fermant les yeux dans l’espoir de se contrôler encore un peu.
Sa main se referma sur son membre, le faisant tressaillir.
— Je peux ?
— Fais ce que tu veux, mais ne t’arrête surtout pas, répéta-t-il d’une voix rauque.
Lentement, elle le caressa avant de le prendre dans sa bouche.
— Arrête ! la supplia-t-il.
Elle s’immobilisa, soudain inquiète.
— Je suis désolée, je… 
— Tout va bien, dit-il en passant une main dans ses cheveux. C’est simplement que je…  je vais jouir.
— Et tu n’en as pas envie ?
Le corps à l’agonie, il éclata d’un rire bref.
— Je voulais simplement te prévenir pour que… 
— Je n’ai pas envie d’arrêter, le coupa-t-elle.
Incapable de lui refuser quoi que ce soit, il hocha la tête comme elle reprenait sa délicieuse torture et le faisait jouir à son tour.
Le cœur battant follement, il resta un instant allongé les yeux fermés. Et quand il les rouvrit enfin, Leah l’observait, un sourire aux lèvres et une étincelle de fierté dans le regard.
L’espace d’un instant, elle sembla si belle, si incroyablement sexy, qu’il ne put que la contempler en silence.
— Est-ce que ça va ? demanda-t-il enfin d’une voix rauque avant de se reprocher aussitôt sa question.
Il était le seul à avoir du mal à reprendre son souffle et à se calmer. Leah, elle, avait l’air plus que prête à poursuivre leurs ébats.
De toute évidence, elle le désirait autant qu’il la désirait, mais il y avait davantage. Elle aimait lui donner du plaisir, ce qui était incroyablement attirant et érotique. C’était la première fois qu’il rencontrait une femme aussi honnête, sincère et généreuse au lit.
— Je n’ai pas envie d’arrêter là, murmura-t-elle. Je veux continuer.
Son aveu vint à bout du peu de contrôle qui lui restait. Qui était-il pour refuser d’accéder à sa demande ? Leah connaissait parfaitement la situation. Elle savait qu’il quittait le pays dès le lendemain et que leur liaison ne durerait qu’une nuit, mais elle avait décidé de se donner à lui. La moindre des choses était de s’assurer que cet instant resterait à jamais gravé dans sa mémoire. Mais, avant, il devait être sûr qu’elle n’aurait aucun regret.
— Je n’ai jamais couché avec une vierge, Leah, dit-il d’une voix étranglée.
— Même pas quand tu étais toi-même vierge ?
— Non. Ma partenaire avait déjà de l’expérience. On peut en parler si tu veux, mais… 
— Elle t’a donné du plaisir ? l’interrompit-elle.
— Oui, répondit-il avec un sourire.
— Dans ce cas, pourquoi ne pas voir ça comme une façon de rendre la pareille ? s’enquit-elle timidement comme si elle s’attendait à ce qu’il la repousse.
— Tu peux toujours changer d’avis si… 
— Theo… 
— Je ne veux pas te faire souffrir, Leah.
Pour une raison inconnue et bien qu’il ne la connaisse que depuis quelques heures, la perspective de lui faire du mal lui était insupportable. Il s’inquiétait sincèrement pour elle.
— Tu n’auras qu’à m’embrasser pour me faire oublier la douleur, dit-elle d’une voix douce.
Theo la contempla un instant avant de prendre sa décision. Il ne pouvait plus reculer. Il se leva et enfila un préservatif avant de la rejoindre.
S’efforçant de ne pas se précipiter, il déposa une pluie de baisers brûlants dans son cou, lui arrachant des soupirs de plaisir et s’allongea sur elle.
— Je t’en prie, viens, murmura-t-elle.
Son corps se tendit soudain et il entra en elle, lui arrachant un cri de surprise.
— Je suis désolé, chuchota-t-il en lui donnant un baiser. Est-ce que ça va ?
Incapable de parler, Leah laissa son corps s’ajuster à cette intrusion. Pourtant, même s’il était imposant, la douleur avait laissé place à une étrange anticipation comme si tout son être retenait son souffle dans l’attente du plaisir qu’il allait lui donner.
Theo reprit sa bouche et se mit à bouger en elle – lentement d’abord, avant d’accélérer le rythme comme une étrange chaleur se répandait dans son ventre. Sans même y penser, elle l’attira plus profondément en elle et lança les hanches à sa rencontre.
— Ne t’arrête pas, Theo. Je t’en prie.
Mais il s’immobilisa soudain comme elle se pressait contre lui.
— Theo ?
— Je m’efforce de ne pas être trop brutal, dit-il, la gorge nouée.
Leah retint un sourire. Il était tellement prévenant ! Elle avait pourtant besoin qu’il s’abandonne complètement… 
— Ne t’inquiète pas pour moi. Je ne me suis jamais sentie aussi bien.
À cet instant, Theo manqua devenir fou. Il accéléra le rythme de ses va-et-vient, chaque coup de boutoir plus puissant que le précédent, et elle ne put que s’accrocher à ses épaules, ses ongles lui griffant le dos pour mieux le retenir.
Il n’y avait plus ni gêne ni doute en elle et Theo semblait lui aussi s’être enfin libéré de toute hésitation. Il l’entraînait toujours plus loin et toujours plus haut jusqu’à ce que la jouissance les emporte tous les deux dans un même cri.
   
   
Leah plissa les yeux. Ses vêtements avaient été éparpillés un peu partout dans la pièce et elle avait pratiquement tout récupéré, mais il lui manquait encore ses chaussures.
Les yeux rivés au sol, elle fit un pas en avant et, dans le noir, trébucha sur l’un de ses escarpins. Retenant un cri de douleur, elle s’efforça de repérer le second.
— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Theo d’une voix amusée qui la fit sursauter.
— Désolée… 
Il alluma et elle se sentit rougir.
— Je ne voulais pas te réveiller.
— Parce que tu n’avais pas envie de me parler ? s’enquit-il en haussant les sourcils.
— Je voulais juste… 
— Détends-toi, dit-il avec un sourire. Tu n’as pas à être aussi gênée.
— Vraiment ?
Il avait sans doute raison, mais il fallait impérativement qu’elle parte, sans quoi elle risquait de succomber à la tentation de se jeter sur lui.
— Donne-moi ton numéro, demanda-t-il en prenant son portable.
Le souffle de Leah se bloqua dans sa gorge.
— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, dit-elle d’une voix étranglée.
Cette nuit magique était terminée. La réalité devait reprendre ses droits.
— Je n’en vois pas l’intérêt. Nous ne vivons pas dans le même pays… 
Malgré elle, elle rêvait qu’il cherche à la retenir ou lui avoue qu’il voulait la revoir, mais c’était peu probable. Et quand bien même l’aurait-il fait, les relations sérieuses ne l’intéressaient pas. Il ne voulait pas s’engager et elle n’avait pas envie de devenir l’une de ses maîtresses de passage, une femme avec qui il coucherait lors de ses séjours à Londres.
— Tu n’en vois pas l’intérêt ? répéta-t-il doucement.
Sans lui laisser le temps de réagir, il se leva et enfila son caleçon. Leah se tourna aussitôt. Elle ne devait pas le regarder ni même lui parler. Il lui avait donné du plaisir, bien plus qu’elle aurait pu imaginer, mais elle devait partir sur-le-champ !
— Laisse-moi au moins m’assurer que tu rentreras chez toi sans encombre.
— Tout ira très bien, dit-elle en osant enfin croiser son regard. Tu n’as pas besoin de… 
— Je vais t’appeler un taxi, la coupa-t-il en l’étudiant avec attention. Je n’ai pas l’intention de te raccompagner. Je dois me rendre à l’aéroport, tu te rappelles ?
— Oh ! bien sûr ! Merci, ajouta-t-elle en s’efforçant d’ignorer les battements désordonnés de son cœur comme il se dirigeait vers elle.
Il était tellement séduisant ! Son corps musclé à la peau hâlée était incroyablement sexy et elle avait eu la chance de le toucher, de l’explorer et de le caresser.
Malgré elle, une flamme de désir s’alluma en elle, menaçant de l’engloutir. Qu’était-elle censée faire à présent ? Elle ne pouvait pas lui donner un baiser d’adieu. Ce serait bien trop difficile de le quitter ensuite… 
En désespoir de cause, elle lui tendit la main, l’empêchant de s’approcher davantage. Theo sembla hésiter un instant avant de la prendre dans la sienne.
— Aucun remords, Leah ? s’enquit-il sans la relâcher.
— Aucun, répondit-elle dans un souffle. De toute façon, il est trop tard pour revenir en arrière.
— En effet. Au revoir, merveilleuse Leah, ajouta-t-il en observant un instant leurs mains entrelacées avant de la libérer enfin. Merci pour cette incroyable nuit.
— C’est moi qui te remercie, dit-elle, les joues rouges, avant de tourner les talons. Au revoir.
Dans l’ascenseur, elle s’efforça d’ignorer l’étrange sentiment de tristesse qui l’avait gagnée en quittant la suite de Theo. Grâce à lui, elle avait passé la plus belle nuit de son existence, exactement comme il l’avait promis.
Songeant aux instants qu’ils avaient partagés, elle se sentit soudain plus forte. Elle n’était pas coiffée et le portier allait sans aucun doute deviner qu’elle avait découché, mais elle s’en moquait. L’homme le plus séduisant et sexy qu’elle ait jamais rencontré lui avait fait l’amour avec passion. Que demander de plus ?
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— Que penses-tu de ce motif, Leah ?
Un sourire aux lèvres, Leah s’arrêta devant la chambre d’une de ses résidentes préférées.
Si elle adorait son travail en tant que réceptionniste d’une maison de repos située dans le nord de Londres, c’était avant tout à cause des résidents. Elle adorait discuter avec eux et avec leurs familles, et bien qu’elle n’ait été engagée que depuis cinq mois, elle avait l’impression d’avoir trouvé sa place.
Leah rejoignit Maeve et étudia la page de magazine que tenait la vieille dame. Elles s’étaient découvert une passion commune pour le tricot, une activité relaxante qui les changeait de la lecture.
— J’avais envie d’en faire un pour toi, annonça Maeve, mais je n’étais pas certaine de la couleur. Tu connais déjà le sexe du bébé ? Je devrais choisir du rose ou du bleu ?
Leah ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— Je ne suis pas enceinte, Maeve.
— Tu as pourtant l’âge de l’être…  J’avais environ ton âge quand j’ai eu mon premier.
— Je suis désolée, Maeve, mais… 
— Je n’en crois pas un mot, l’interrompit la vieille dame. Je sais que c’est devenu la norme d’attendre quelques mois avant d’annoncer la bonne nouvelle, mais tu ne peux rien me cacher. Tu es radieuse, et ton teint est magnifique, ajouta-t-elle avec un sourire.
— Je prends soin de moi, expliqua-t-elle, ce qui était vrai.
Elle faisait attention à ce qu’elle mangeait et s’était même mise au sport.
— Tu ne bois plus de café, dit Maeve.
Leah secoua la tête en s’efforçant d’ignorer la vague de panique qui montait en elle. Il est vrai qu’elle ne supportait plus certaines odeurs ou certains aliments, mais c’était probablement parce qu’elle faisait attention à son régime. Elle ne pouvait pas être enceinte, c’était impossible.
— Leah ?
— Ce motif est ravissant, dit-elle avec un sourire forcé. Je dois… 
Elle s’interrompit, incapable de continuer. Adressant un dernier sourire à Maeve, elle quitta précipitamment la chambre.
Le souffle coupé, elle s’arrêta dans un couloir et tenta de se calmer, en vain. Fermant les yeux, elle repensa aux instants qu’elle avait partagés avec Theo. Il avait été son seul et unique amant. Il lui avait offert une nuit aussi magique qu’inoubliable, mais il était impossible qu’elle soit enceinte. Il avait mis un préservatif et elle avait eu ses règles depuis… 
Frénétiquement, elle essaya de se rappeler la date de son dernier cycle, sans succès. Il avait toujours été irrégulier et elle avait été tellement préoccupée par son travail qu’elle ne s’était pas inquiétée de son retard, mais à présent… 
Horrifiée, elle porta une main à sa bouche. Maeve avait raison ! L’odeur du café la rendait malade et sa peau n’avait jamais été aussi belle. Et elle était également bien plus fatiguée que d’habitude, ce qu’elle avait attribué à son installation à Londres et aux transports en commun. Et si elle s’était trompée ?
Incapable de se concentrer, elle quitta son travail dès la fin de son service et se rua dans une pharmacie pour acheter un test de grossesse, puis elle s’enferma dans sa salle de bains, les mains tremblantes.
C’était sûrement une erreur. Il ne pouvait pas en être autrement. D’ici à quelques minutes, elle rirait sans doute de son erreur. Maeve se trompait, c’était évident.
Hélas, deux petites lignes bleues apparurent, réduisant ses espoirs à néant.
Elle les contempla en silence, incapable d’admettre la vérité. Qu’était-elle censée faire à présent ? Elle avait passé des mois à tenter d’oublier Theo et elle allait devoir le contacter pour lui avouer la vérité ? Quelle horreur !
S’efforçant de rester calme, elle acheta un second test, et le résultat, identique, la fit éclater en sanglots. Sans perdre une seconde, elle appela un médecin et obtint un rendez-vous le jour même.
De retour chez elle, elle s’assit dans son canapé en s’efforçant de réfléchir à la situation. Elle devait impérativement prévenir Theo.
Malgré ses bonnes résolutions, elle l’avait cherché sur Internet quelques semaines plus tôt et avait découvert qu’il était considéré comme l’un des célibataires les plus convoités de Grèce. Héritier d’un véritable empire financier, il était à présent le président d’une entreprise très réputée, et elle devait trouver un moyen de lui annoncer qu’elle était enceinte même si elle n’avait aucune envie de le faire. Le problème était qu’elle n’avait pas son numéro.
Pour la première fois depuis cette fameuse nuit, elle regretta d’être partie sans lui demander son numéro alors qu’elle rêvait pourtant de le faire. Si elle n’avait pu s’y résoudre, c’était tout simplement parce que le risque de le rappeler aurait été trop grand. Theo Savas n’était pas le genre d’homme à apprécier qu’une de ses conquêtes le supplie de passer une autre nuit avec elle.
Le cœur serré, elle chercha son numéro, mais ne trouva que celui du siège de sa compagnie à Athènes. Inspirant profondément, elle le composa immédiatement.
— Bonjour. Parlez-vous anglais ? demanda-t-elle à la réceptionniste.
— Bien entendu. Comment puis-je vous aider ?
— Je souhaite parler à Theo Savas, répondit-elle en s’efforçant de prendre une voix posée.
— De la part de qui ?
— Leah…  Il faut impérativement que je lui parle.
Il y eut un silence avant que la jeune femme ne poursuive :
— M. Savas est très occupé. Puis-je savoir de quoi il s’agit ?
— Je… 
Leah s’interrompit un instant avant de continuer.
— C’est personnel.
Un autre silence – plus long celui-là… 
— Si c’est personnel, je suis certaine que M. Savas vous a donné son numéro privé, déclara la réceptionniste d’un ton froid.
Mortifiée, Leah raccrocha. Theo allait sûrement se mettre en colère en découvrant la vérité. Il n’avait aucune envie de se poser, contrairement à ce que souhaitait son grand-père. Et il était peu probable que ce dernier soit prêt à accepter un enfant illégitime dont la mère était une conquête d’un soir de son petit-fils. Elle n’avait rien à lui offrir en tant qu’épouse ou en tant que femme.
Pour autant, si elle n’avait ni argent ni influence, elle était prête à tout pour que son bébé soit heureux…  À commencer par prévenir son père. Theo avait le droit de connaître la vérité et de décider si oui ou non il souhaitait faire partie de la vie de son enfant.
Consultant la liste de ses bureaux, elle nota l’adresse de celui de Londres.
Le lendemain matin, elle s’arrêta un instant avant de traverser la rue pour entrer dans le hall où le décor lui coupa aussitôt le souffle. Quant à la réceptionniste installée derrière son grand bureau, elle lui rappela aussitôt la femme froide qu’elle avait eue en ligne en appelant le bureau d’Athènes.
Les jambes tremblantes, elle s’approcha du comptoir.
— Je souhaite parler à Theo Savas, dit-elle.
La jeune femme leva les yeux et la scruta avec attention, la faisant frémir intérieurement.
— Vous êtes attendue ?
— Non, mais je… 
— M. Savas n’a pas l’intention de se rendre à nos bureaux pour l’instant, la coupa-t-elle d’un ton sec.
— Je pourrais peut-être le contacter par téléphone dans ce cas… 
— Je ne suis pas autorisée à vous donner son numéro personnel.
— Je comprends. Puis-je vous laisser le mien ? s’enquit-elle en s’efforçant de cacher son embarras.
— Votre nom ? demanda la réceptionniste en pianotant sur son clavier.
— Leah Turner.
— Votre numéro ?
Après l’avoir donné, elle ne put s’empêcher d’ajouter :
— Pourriez-vous vous assurer qu’il aura mon message ?
— Bien entendu, rétorqua l’employée d’un air ennuyé. Y a-t-il autre chose ?
— Non, je vous remercie.
   
   
Les jours qui suivirent furent une véritable torture. Des heures durant, elle contempla son portable, attendant qu’il la contacte. En vain.
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— Tu as un instant, Theo ?
Theo leva les yeux comme Philip, son chef de la sécurité, entrait dans son bureau, un dossier rouge à la main.
— Bien sûr, répondit-il en se renfonçant dans son siège. Que se passe-t-il ?
Philip prit soin de fermer la porte avant de répondre à sa question.
— Une femme s’est présentée à notre bureau de Londres la semaine dernière, annonça-t-il d’un air sérieux. Une autre a également téléphoné au siège d’Athènes, la veille.
Une femme ?
— Tu penses qu’elle représente une menace ?
— Ce cliché a été pris par l’une de nos caméras de sécurité, expliqua-t-il préoccupé. Il s’agit de la femme sur laquelle tu nous as demandé d’enquêter il y a quelques mois, Leah Turner.
Theo se raidit aussitôt. Il s’agissait de Leah ? Sa Leah ?
S’efforçant d’ignorer les battements fous de son cœur, il étudia la photo avec soin. C’était bien elle. Il aurait reconnu l’expression de son visage entre mille…  Même si elle semblait étrangement tendue.
— Que voulait-elle ? s’enquit-il d’une voix rauque qui le surprit.
— Te parler d’une affaire privée.
Malgré lui, un étrange sentiment de satisfaction le gagna, aussitôt remplacé par une froide colère.
— Pourquoi n’ai-je pas été prévenu ? Oublie ça, ajouta-t-il avec un soupir.
La réponse était évidente. Ses employés ne l’auraient jamais dérangé et n’auraient jamais donné son numéro personnel à une inconnue se présentant à son bureau.
— Elle a laissé son numéro ?
— Malheureusement, il semblerait qu’il ait été égaré, dit Philip. J’ai parlé à la réceptionniste et… 
— Quand est-elle passée ? le coupa Theo.
— Je n’ai été mis au courant que ce matin, réponditPhilip d’un air contrit. Je suis désolé pour le retard.
Les yeux rivés sur le cliché, Theo ne l’écoutait plus. Son sang bourdonnait à ses oreilles. Il voulait la revoir, en avait besoin même, car, en vérité, Leah lui avait manqué.
— Veux-tu que je… 
— Je m’en occupe, l’interrompit-il. Ferme la porte en sortant.
Il avait besoin d’être seul pour gérer ses émotions et l’incendie qui s’était déclaré en lui.
— Merci, Philip, ajouta-t-il comme son chef de la sécurité était sur le point de sortir.
Puis son regard se posa sur le dossier et il serra les poings. Il l’avait demandé quelques jours après la nuit qu’ils avaient partagée.
Pour une raison inconnue, il n’avait pas réussi à l’oublier. Il lui suffisait de fermer les yeux pour se représenter sa chevelure ébène, sa peau diaphane et ses longues jambes fuselées. Mais c’étaient surtout la lueur espiègle dansant dans son regard et ses éclats de rire qui la rendaient aussi irrésistible.
Et s’il n’avait pas cherché à la revoir, c’était parce que la santé de Dimitri avait brusquement décliné, le forçant à annuler plusieurs voyages. Il avait passé les trois derniers mois à veiller sur lui tout en travaillant d’arrache-pied pour remplir ses obligations professionnelles. Heureusement, Dimitri était à présent hors de danger et il avait même recommencé à parler mariage. Theo était pourtant plus déterminé que jamais à ignorer ses propositions.
Malgré lui, son regard fut attiré par la photo de Leah. Pourquoi souhaitait-elle tant le revoir ? Et surtout, pourquoi semblait-elle aussi inquiète ? Il devait le découvrir… 
Incapable de se retenir plus longtemps, il se leva d’un bond. Il avait besoin d’aller la voir, et maintenant !
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